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758 Petit traitté monstrant que doit faire un homme fidele cognoissant la verité de l’Evangile, quand il est entre les Papistes, Avec une Epistre du mesme argument*. [1543]



Ensemble l’excuse faite sur cela aux Nicodemites.


Plusieurs me demandent souventesfois, comment ils se doyvent gouverner au milieu des Papistes, là où il n’est pas licite d’adorer Dieu purement, et où chacun est contraint d’user de beaucoup de ceremonies, lesquelles ont esté forgees contre la Parole de Dieu, et sont pleines de superstition. Or il ne seroit pas fort difficile leur respondre de ceste matiere, et leur en definir simplement ce qui en est, si ce poinct estoit pleinement resolu en leur cœur, de suyvre entierement et sans contredit tout ce que Dieu leur monstre. Mais je ne say comment la plus-part des hommes, apres avoir cogneu une chose desplaire à Dieu, se donnent neantmoins congé d’aller à l’encontre de sa defense. Et mesme j’en ay veu cent, sans le premier, qui me demandoyent conseil sur cest affaire, tout ainsi que Balaam faisoit de Dieu, voulant aller par devers le roy Balac {Nombres 22.}. Car il savoit bien que c’estoit contre la volonté de Dieu, qu’il entreprit le voyage : mais si ne laissoit-il pas d’en demander licence. Pareillement ceux-ci estans presque convaincus en leur conscience que c’est mal fait de se prosterner devant les idoles s’enquierent et interroguent de ce qu’ils doyvent faire : non pas pour assujettir leur affection à 759 Dieu, en acquiesçant à sa Parole, mais à fin qu’on leur lasche la bride, et qu’ayant response selon leur desir, ils se reposent en leurs vices par vaine flatterie. Bref, comme dit le Prophete {Ezechiel 3. chapitre}, ils cerchent qu’on leur face des coussins pour endormir leurs consciences : et qu’on leur face accroire qu’ils vivent, là où ils sont en la mort. Toutesfois pource que nostre office est de rendre purement tesmoignage à la verité, je ne puis dissimuler ne reculer, que je ne die ce que je pense des choses qui sont utiles à cognoistre : mesme quand j’en suis requis. Mais puis que toute la difficulté procede de là, que nous regardons tousjours plustost de nous entretenir en la grace du monde, que de plaire à Dieu, j’exhorte un chacun fidele au nom du Seigneur Jesus, de faire force à ses propres affections, pour se rendre obeissant à la volonté du maistre. C’est une chose fascheuse, que de se mettre en danger de perdre corps et biens, d’irriter tout le monde contre soy, d’estre en opprobre et vitupere, de quitter le pays où on peut vivre à son aise, pour s’en aller en pays estrange comme à l’esgaree. Je le confesse. Mais quelle est la premiere leçon qu’il nous faut apprendre en l’escole de Jesus Christ, sinon de renoncer à nous-mesmes ? Que s’il y en a de si fragiles, qu’ils ne se puissent pas bien deliberer du premier coup de faire ce qu’ils doyvent, pour le moins je les prie de ne se vouloir point flatter, cerchans des subterfuges et excuses frivoles pour se couvrir. Cela n’est autre chose que conter sans son hoste. Car telles eschappatoires ne les delivreront point du jugement de Dieu. Mesme nous voyons quel a esté le commencement, et comme le premier degré de la ruine de ceux qui se sont allienez de la grace de Dieu. C’est, que voyans qu’il ne leur estoit point seur de se manifester devant les hommes estre vrais serviteurs de Dieu, pour le deuëment honorer, ils s’excusoyent : et vouloyent estre tenus pour justes et irreprehensibles, de ce qu’ils se polluoyent avec les autres en beaucoup d’idolatries : puis apres voyans qu’ils ne pouvoyent encore en ceste sorte eviter tous souspeçons, ils estimoyent bien faire leur devoir en cachant du tout leur Chrestienté, sans parler un seul mot de Dieu, sinon quand ils estoyent avec leurs privez amis et familiers, bien enserrez en quelque chambre. Cependant, ils souffroyent que la verité de Dieu fust blasphemee : et quelque deshonneur qu’on fist à Jesus Christ, non seulement ils ne faisoyent nulle replique au contraire, mais faisoyent beau semblant d’y consentir, n’ayans autre chose en recommandation, sinon de se donner garde, qu’on n’apperceust nullement qu’ils fussent Chrestiens. En la fin, qu’est-il advenu à telle maniere de gens, voulans ainsi en prudence charnelle, c’est à dire, en finesse malicieuse, tromper Dieu et le monde ? Dieu les a laissé trebuscher comme en un abysme de tenebres, les privant de la cognoissance qu’il leur avoit donnee. Finalement le diable les a possedez, pour les inciter à l’encontre de l’Eglise, et leur faire persecuter d’une colore et cruauté furieuse, la doctrine laquelle ils avoyent cogneue estre de Dieu. Et à bon droit. Car c’est bien raison, que l’homme qui convertit la verité de Dieu en mensonge, pour se justifier en son iniquité, sente telle vengeance. Pourtant, encore que l’infirmité 760 nous empeschast de nous acquitter de nostre devoir, advisons de donner plustost gloire à Dieu, en confessant nostre povreté, qu’en tergiversant, et cerchant vaines couvertures, nous confondre et condamner doublement. Car il nous faut prendre les exemples des punitions de Dieu pour advertissemens, à fin que nous apprenions de cheminer en sa crainte.

Qu’est-il donc de faire ? Pour le premier, ne mesurons pas le devoir que nous avons à Dieu, à nostre propre commodité. Car en ceste maniere jamais nous ne comprendrons la verité. En apres, ne donnons point lieu en cest endroit au regard de nos personnes, pour cercher ce qui nous est expedient selon la chair. Tiercement, ne prenons point de nostre advis propre les moyens de nous exempter de peril ou de fascherie : mais plustost confions-nous en la providence de Dieu, ne doutans pas qu’il ne soit suffisant pour nous contregarder au milieu de mille morts, quand mestier seroit de venir jusques là. Ainsi faisant, nous n’aurons point mestier de longuement consulter, ou disputer d’une part et d’autre : à savoir, si nous devrons avec moleste, avec perte de nos biens, avec danger de nostre vie obeir à Dieu : et pour complaire à sa volonté, acquerir la mauvaise grace des hommes : mais ayant son commandement, nous le suyvrons promptement et sans doute comme un certain chemin, luy recommandant ce qui en pourroit advenir, et nous remettant à sa saincte sauvegarde. Voyla le seul moyen de nous gouverner droittement en cest endroit. Je reciteray un bel exemple, lequel raconte sainct Augustin, qui sera bien pour nous animer et donner courage de ce faire. C’est, que sainct Cyprian apres avoir esté condamné à la mort, d’autant qu’il ne vouloit point sacrifier aux idoles, fut solicité de vouloir condescendre à cela pour sauver sa vie. Et mesme le juge desirant le delivrer le requeroit fort de ce faire, le priant d’y penser et adviser. A quoy il donna une brefve response, qu’en une chose si saincte, la deliberation n’avoit aucun lieu. Considerons en quel estat estoit adonc sainct Cyprian. Il voyoit la mort presente : mais d’autant qu’il estoit resolu de suyvre le commandement de Dieu, cela le delivre de toute perplexité, qu’il ne s’estonne point pour flechir ou varier : mais demeure invincible en cela, Que ce que Dieu nous a ordonné doit estre du tout conclu en nos cœurs, sans estre mis en deliberation. C’est donc une sentence notable, laquelle doit estre bien imprimee en nostre memoire, à fin que nous n’attentions point par une presomption diabolique d’adviser en nous-mesmes, si nous devons faire ce que Dieu a dit ou non, comme si nous estions ses contreroleurs. Que si nous entreprenons de prendre conseil de nostre teste, en nous destournant de sa Parole, attendons pour certain la malediction qu’il a prononcee par son Prophete Isaie, chap. 30. sur tous ceux qui ne donnent point l’authorité à son Esprit de presider en leurs conseils, et n’interroguent point sa bouche, pour prendre d’icelle leurs determinations.

Voyons maintenant, quant à la matiere presente, si nostre Seigneur nous a tellement declaré sa volonté, qu’en acquiesçant à sa Parole, nous puissions avoir pleine certitude de ce qu’il nous convient faire. 761 Ce poinct vuidé, si quelqu’un vouloit encore repliquer, qu’il aille plaider contre Dieu, pour voir s’il gagnera son procès contre une si forte partie : et mesme ayant mauvaise cause.

Premierement qu’il nous souvienne, que Jesus Christ nous chante à tous ceste leçon à la premiere entree de son escole : que si nous avons honte de luy devant les hommes, il aura semblablement honte de nous, quand il apparoistra en sa majesté avec les Anges de Dieu {Luc 9}. Voyla donc comme nostre Seigneur ne se contente pas, si nous le recognoissons en secret, et dedans nos cœurs : mais il requiert estroittement que nous declarions devant les hommes par profession exterieure, que nous sommes des siens. Et ne nous advouë point de son Royaume, sinon avec ceste condition. Et n’est point de merveilles. Car ce que dit sainct Paul ne peut faillir : que comme on croit de cœur à justice, aussi on fait confession de bouche à salut {Rom. 10.}. En quoy il signifie, que la vraye foy ne peut estre devant Dieu, qu’elle ne produise confession devant les hommes. Brief, nostre Seigneur nous appelle tous à confesser son Nom. Quiconque s’en recule, il faut qu’il cerche un autre maistre. Maintenant on demandera, s’il faut donc que chacun se declaire publiquement, pour faire son devoir. Je respon que ce n’est pas mon intention. Car puis que c’est un office particulier que de prescher publiquement, qu’il n’est ja mestier que chacun s’en mesle, et mesme ne seroit expedient ne convenable. Je n’enten pas donc que tous montent en chaire, pour demonstrer leur chrestienté : ou qu’ils la publient par les rues, comme à son de trompe : mais qu’un chacun selon la vocation en laquelle il est advise de donner gloire à Dieu. Or pource que nostre Seigneur n’a point determiné ne le temps, ne le lieu, ne la mesure, jusques à laquelle on doit proceder : nous n’en pouvons pas aussi faire certaine loy : mais il convient que chacun à son endroit s’employe à ce faire fidelement selon tous les moyens qu’il aura, considerant tousjours l’estat où il est, et la grace que Dieu luy a faite. Et pource que nous sommes tant paresseux et nonchalans, sinon que nous ayons tousjours quelque esperon pour nous poindre et inciter : que nous ayons ces belles sentences imprimees en nostre cœur, où il nous est commandé d’estre prests à rendre raison de l’esperance qui est en nous, à chacun qui nous en demandera. 1. Pierre chapitre 3. Pareillement où il est dit que l’office de chacun fidele est de prendre son prochain par le bras, et dire, Allons, montons en la montagne de Sion, en la maison du Dieu de Jacob : et il nous enseignera de cheminer en ses voyes {Isaie chap. 4 ; Michee chap. 2}. Nous voyons qu’il y doit avoir un tel zele en nous, tant d’exalter le regne de Dieu, que d’edifier nos prochains, que nous estendions toute nostre vertu, et appliquions toute nostre estude à cela. Mais pource que nous n’avons reigle certaine pour nous certifier, jusqu’à où, et combien il nous faut marcher : il reste qu’un chacun prie nostre Seigneur de l’adresser en vraye prudence, pour juger ce qui sera expedient : puis apres, que selon le degré d’intelligence qu’il a, cerche tous les moyens et occasions qu’il est possible pour s’en acquitter. Quoy qu’il soit, que nous ayons tousjours l’imitation de Jesus Christ, pour nostre but : duquel il est dit, que le zele de la maison de Dieu l’a devoré {Jean 2.}, c’est à dire, qu’il a 762 esté enflambé d’une telle affection à edifier et entretenir l’Eglise de Dieu, que ç'a esté comme un feu ardent en son cœur, qui ne l’a jamais laissé reposer {Isa. 2.}. D’autrepart, escoutons ce qui est dit de ceux qui n’ont osé confesser Jesus Christ apres avoir creu en luy : c’est, qu’ils ont mieux aimé la gloire des hommes que celle de Dieu. N’est-ce pas un trop mal-heureux chois et pervers, de preferer les hommes à Dieu ? Gardons-nous donc de venir en telle condamnation.

Mais ce que nous avons proprement entrepris de traitter pour ceste heure est à savoir, si l’homme Chrestien, estant droitement instruit en la verité de l’Evangile, quand il est entre les Papistes, offense Dieu ou non, en faisant comme les autres, allant à la messe, honorant les images et les reliques, et usant de telles ceremonies. Et à fin de prevenir la cavillation d’aucuns : nous ne sommes pas sur ceste difficulté, à savoir, si c’est mal fait de dissimuler : mais de simuler, et se contrefaire contre la verité. Dissimulation se commet en chantant ce qu’on a dedans le cœur. Simulation est plus, c’est de faire semblant et feindre ce qui n’est point. En somme, ce qui seroit mentir de bouche est simuler de faict. Pour definir de ceste question, il est à noter que comme il y a double honneur que nous devons à Dieu : à savoir, le service spirituel du cœur, et l’adoration exterieure : aussi au contraire il y a double espece d’idolatrie. La premiere est, quand l’homme par fausse fantasie qu’il a conceuë en son esprit, corrompt et pervertit le service spirituel d’un seul Dieu. L’autre est, quand pour quelque cause que ce soit, il transfere l’honneur qui appartient à Dieu seul, à quelque creature : comme à une image. Commençons donc par le devoir que nous avons envers Dieu pour le servir deuëment. Suffit-il que chacun tienne Dieu à part soy pour son sauveur, le glorifiant en cachette ? Mais il requiert plus de nous, disant, qu’il le nous faut porter tant en nostre corps, qu’en nostre esprit. Et adjouste la raison, pource que tous deux sont à luy. Quand nous n’aurions pas ce commandement, la raison est evidente. Car puis que nostre corps est racheté du sang precieux de Jesus Christ, quel propos y auroit-il, de le prostituer devant un idole ? {I. Cor. 6.} Puis qu’il est temple du S. Esprit, quel outrage seroit-ce de le polluer par tel sacrilege ? Puis qu’il est destiné à recevoir la couronne d’immortalité, et estre participant de la gloire de Dieu, conviendroit-il de le corrompre et souiller en telle ordure ? Apprenons donc, que tout ainsi que nostre ame est consacree à Dieu, aussi que nostre corps doit estre reservé à son honneur. S. Paul criant contre la paillardise use de cest argument, {1. Cor. 6}, Puis que nos corps sont membres de Christ, est-il licite de les faire membres d’une paillarde ? Par mesme raison nous pouvons dire, Veu que nos corps sont membres de Christ, les retrancherons-nous de sa communion, pour les contaminer en les prosternant devant les idoles ? Pourtant nostre Seigneur parlant de ses vrais serviteurs, il leur donne ceste marque, qu’ils n’ont point ployé le genouil devant Baal, et n’ont point baisé sa main, {1. Rois 19.}. Il pouvoit bien dire, qu’ils n’ont point esté corrompus de fausse superstition, tenans Baal pour dieu : mais voulant signifier, que cela n’est pas le tout, il dit qu’ils ne luy ont fait aucune reverence de gestes exterieurs. En ceste description ne nous monstre-il pas qu’il nous faut aussi bien abstenir de telle pollution, si nous voulons estre 763 du nombre de son peuple ? C’est aussi ce qu’il dit par Isaie, Je suis le Dieu vivant, tout genouil se ployera devant moy, et toute langue jurera en mon Nom. Il declaire par ces mots, qu’il ne s’estime pas estre adoré deuëment, sinon qu’on luy rende à luy seul, mesme par œuvre exterieure, toute gloire : et qu’il soit adoré de corps comme d’ame. Quand donc le contraire se fait, c’est qu’on s’agenouille devant une image, à savoir, si ce n’est pas deroguer à sa majesté ? Et que voulons-nous plus ? N’avons-nous pas le commandement expres, lequel nous defend de porter aucun honneur aux images ? {Exod. 20. ; Deut. 19.}. Car le mot dont use là nostre Seigneur non seulement emporte qu’on ne leur doit attribuer sa gloire par opinion superstitieuse et perverse, mais comprend aussi tout honneur qu’on leur pourroit faire en quelque sorte, ou pour quelque fin que ce soit.

C’est donc une excuse frivole, et qui ne fait qu’aggraver le peché, d’alleguer que Dieu se contente du cœur : car nous voyons le contraire : d’alleguer semblablement que l’idolatrie procede de superstition : et pourtant qu’elle ne se peut commettre, que le cœur n’y soit. Car encore qu’un homme se mocque de l’idole en soy-mesme, en faisant semblant de l’honorer, il ne laisse pas d’estre coulpable d’avoir transferé l’honneur de Dieu à la creature. Mais pour oster toute superstition : qu’est-ce qu’un homme peut pretendre en cest endroit ? Il niera qu’il peche, d’autant que son intention n’est pas mauvaise. Quelque chose, dira-il, que facent les autres, j’adore le Dieu vivant en mon cœur. Je cognoy que c’est sacrilege et abomination, de s’adresser à une image, pour la requerir, ou pour en attendre aide, ou pour luy faire reverence. C’est donc à Dieu que je m’adresse : combien qu’il semble que j’adore l’image. C’estoit la couleur que pretendoyent les Corinthiens, quand sainct Paul les redarguoit de ce vice, {1. Corinthiens chap. 8.}. Car ils alloyent aux confrairies, qu’on faisoit en l’honneur des idoles, et mangeoyent avec les autres des sacrifices. Estoit-ce par superstition ? Non. Car sainct Paul ameine ceste excuse en leur nom : Nous savons que l’idole n’est que vanité, quelque fausse fantasie qu’en ait le monde : et qu’il n’y a qu’un seul Dieu, et un seul Seigneur Jesus Christ. Mais se contente-il de cela ? Au contraire, il leur respond que tout cela n’est rien, puis que par leur exemple ils induisent les autres à adorer les idoles. Un homme infirme, dit-il, qui vous voit, ne pense-il pas que vous ayez l’idole en quelque estime ? sur cela il est confirmé à faire le semblable. Mais si vous avez saine intelligence en vostre cœur : faut-il que celuy pour lequel Christ est mort perisse sur le credit de vostre science ? Par ceste response ne rejette-il pas toutes les couvertures, dont plusieurs aujourd’huy se veulent aider ? Et encore en parle-il plus asprement tantost apres, disant, que tout ainsi que celuy qui participe aux sacrifices de Dieu est participant de la vraye consecration : aussi que celuy qui communique à telles façons de faire vitieuses et pollues, en est contaminé. C’est chose frivole, dit-il, de repliquer, que l’image n’est rien, et ne peut rien. Contentons-nous, que puis que les incredules sacrifient au diable, quiconque se mesle avec eux en cest acte, il s’abandonne au diable pareillement. Car nul ne peut estre participant de la Table du Seigneur, et de celle du diable tout ensemble : ne boire du calice du Seigneur 764 pour le mesler avec celuy des diables. Quiconque prend l’un, renonce du tout à l’autre. Et de faict : si les compagnons de Daniel eussent peu eschapper par ceste finesse, c’estoit folie et temerité à eux de s’exposer à la mort {Dan. 3.}. Ne pouvoyent-ils pas bien avoir ceste convenance entr’eux, de dire : Les autres adoreront la statue, mais nostre esprit sera eslevé au ciel pour adorer le Dieu vivant ? cependant, pour eviter le danger, nous serons en la compagnie des autres, faisant semblant de les ensuyvre. Telle cavillation les pouvoit-elle justifier devant Dieu ? Chacun confessera bien que non. Que voulons-nous donc dire ? Les accuserons-nous de zele inconsideré, d’avoir mieux aimé de se faire jetter en une fournaise bruslante, plustost que de se contredire, en ayant tousjours neantmoins le cœur à Dieu ? Mais ce seroit contredire au sainct Esprit, qui les louë de ceste constance. Quelqu’un dira, que tous ne peuvent pas estre si fermes. Mais s’ensuit-il pourtant que nous ne devions ensuyvre leur exemple, lequel nous est recité pour doctrine ?

Selon que nous sommes subtils à cercher des subterfuges en nos pechez, il semble advis à aucuns, qu’ils ont une bonne solution, en disant, que cela se doit entendre de l’idolatrie des Payens : et pourtant qu’il ne se doit pas tirer à nostre temps. Car les Payens, disent-ils, non seulement failloyent en usant de ceremonies perverses : mais entant qu’ils avoyent des dieux forgez à leur fantasie. Ce n’est pas donc de merveilles, si nostre Seigneur reprouve tant leurs façons de faire. Mais ce n’est pas tout un de ce qui se fait entre les Papistes. Car combien que le service de Dieu y soit corrompu et vitieux, toutesfois l’intention n’est pas autre que d’adorer Dieu. En somme, ils s’arment de ceste diversité, qu’il leur semble qu’il n’y a point si grand danger de participer à une idolatrie, laquelle est couverte du nom de Dieu, qu’à une qui seroit du tout sans quelque couverture. Mais à cela je respon : Que puis que le monde se met à servir Dieu d’une façon perverse et illicite, qu’il adore desja une idole, quelque couleur qu’il prenne. Ceux donc qui inventent des superstitions que Dieu condamne et rejette ont beau dire : Nous voulons servir Dieu. Car puis qu’il n’advouë point tel service, ils le font plustost au diable. Parquoy sainct Paul dit, que ceux qui ont inventé de transformer la gloire de Dieu en figure aucune corruptible ont servi à la creature, et non point au Createur {Rom. 1.}. Mais à fin qu’on entende plus clairement combien est foible ceste defense, prenons exemple de l’Escriture convenable à ce propos. Voyla le serpent d’airain, qui n’avoit pas esté forgé temerairement par la folie des hommes, mais par la volonté de Dieu {Nom. 21} : c’estoit non seulement un memorial du benefice que Dieu avoit fait au peuple d’Israel : mais un sainct Sacrement de Jesus Christ. {1. Rois 18.}. Depuis les successeurs en firent une Idole execrable : et toutesfois ce n’estoit pas sans pretendre belle couleur du nom de Dieu. Je demande maintenant : si quelqu’un de ce temps-là eust fait semblant de l’adorer, pour se conformer à la superstition du peuple, si nous le voudrions excuser ? Je pense qu’il n’y a nul qui ne le condamnast. Voyla pareillement le veau d’or que fondit Aaron : estoit-ce pas...
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